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	La Méditerranée a été de tout temps zone de brassage. La période médiévale a vu s'y déployer bien des migrations, proches par leurs caractères des grands déplacements humains de l'époque contemporaine : flux et reflux des marchands italiens allant s'installer dans les comptoirs d'outre-mer, migrations forcées des Arméniens créant un nouveau foyer en Cilicie, ou des juifs espagnols cherchant refuge dans l'empire ottoman après le décret d'expulsion de 1492, migrations économiques d'Albanais, de Coumans, de Syriens, de Bulgares, ou de gens de guerre pour qui ne comptent que l'aventure et l'appât du gain. Les motivations sont multiples, de même que les itinéraires empruntés. Migrations et diasporas, à l'origine de la création de colonies et de comptoirs, révèlent un système de valeurs et montrent comment les groupements humains assurent la continuité et le renouvellement de leurs propres structures, tout en s'adaptant aux changements imposés par la conjoncture. Le monde méditerranéen fut et demeure le lieu de profonds bouleversements humains que seule une différence d'échelle sépare aujourd'hui de ceux d'hier. Saisir ceux-ci dans leur complexité aide à mieux comprendre le monde contemporain.
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           Introduire aux actes du colloque Migrations et diasporas méditerranéennes (xie-xve siècles), qui s’est tenu, pour la deuxième fois, du 14 au 18 octobre 1999, dans le cadre prestigieux de Conques, grâce à l’accueil de son Centre d’Histoire et Civilisation Médiévale, ne peut être, aujourd’hui, qu’un geste empreint à la fois de fierté et de nostalgie. Fierté, parce que les textes qui suivent constituent le quatrième des volumes qui, depuis 1987, ont scandé et, à notre sens, amplement justifié, les travaux de notre Groupe de Recherches, le GDR 555. Mais aussi nostalgie, parce qu’il s’agit d’un retour sur quatorze années de travail, au terme desquelles ses initiateurs, Michel Balard et Alain Ducellier, se prennent à imaginer comment, dans peu de temps, l’entreprise leur échappera, un peu comme un enfant qui quitte le foyer.

           Pourtant, la fierté l’emporte de loin sur la nostalgie, après les efforts fournis et les résultats obtenus par tous ceux qui se sont ralliés à l’étude des phénomènes coloniaux, puis des faits migratoires dont la Méditerranée médiévale a été un théâtre privilégié. On pouvait être certain d’ouvrir un nouveau champ de recherche, et à peu près sûr d’y recueillir des richesses insoupçonnées : le présent volume, nous l’espérons, en administrera une nouvelle preuve. Et surtout, la nostalgie s’estompe vite quand, en parcourant la liste des participants au colloque de Conques, on constate que notre groupe primitif, sans avoir laissé aucun « ancien » au bord de la route, tout en ayant rallié à lui certains esprits qui, à l’origine, n’étaient que sympathisants, s’est accru d’un nombre important de jeunes et valeureux chercheurs, qui sont la meilleure garantie de sa pérennité. Et notre orgueil est grand d’avoir entraîné, parmi ces jeunes chercheurs, bon nombre d’étrangers, parmi lesquels certains sont issus des lieux mêmes qui, du Moyen Âge à notre temps, ont été les terrains d’élection de la colonisation, et sont encore affectés par une de ses conséquences, le flux migratoire vers les anciennes métropoles.

           C’est aussi une grande satisfaction pour nous que de voir comment chacun de nous, par ses travaux et par la réflexion qu’il a menée sur ceux des autres, a contribué à faire de nos séminaires et de nos colloques des organismes vivants car, si la thématique purement « coloniale » qui était au départ la nôtre s’est, comme insensiblement, dilatée au point d’englober l’étude des phénomènes migratoires, ce ne fut en aucun cas le fait d’une volonté arbitraire de changement. Rien ne fut en effet plus encourageant, je dirai même exaltant, que d’assister progressivement à la naissance, à la maturation, puis à l’éclosion de recherches nouvelles, certes fruits du travail de chacun, mais très souvent aussi, du contact actif avec celui des autres, voire en réaction à certaines hypothèses émises au cours de nos débats. Et si ce que nous venons d’écrire est valable pour tous, on nous permettra de dire pourtant la joie particulière que nous avons conçue lorsque la nouveauté, l’originalité, voire ce qu’on pourrait peut-être prendre pour de la témérité, se sont manifestées parmi les plus jeunes, ceux donc qui portent en eux l’avenir d’une recherche désormais livrée à tous, mais dont il leur appartient prioritairement de guider les progrès.

           Aussi ne s’étonnera-t-on pas de constater que le recueil qui suit ne vise pas à présenter les facettes trompeuses d’une pensée unique, pour reprendre une formule à la mode : c’est seulement si nous étions tous d’accord sur tout que nous pourrions considérer notre œuvre comme terminée. Certes, chacun a su se conformer aux cadres généraux que nous avions déterminés lorsque nous en étions à la phase de préparation du colloque, ce qui n’a d’ailleurs pas été bien difficile, puisque les diverses articulations proposées étaient directement issues d’un travail commun ; mais on saura percevoir sans peine les nuances qui, d’un thème à l’autre, marquent chacune des démarches personnelles. C’est vrai, par excellence, de l’effort de clarification qu’imposait, à notre sens, la terminologie usuellement appliquée aux faits coloniaux et aux phénomènes migratoires ou diasporiques ; ce l’est aussi de la prise en compte, dans chacun de ces domaines, des interactions entre espace et temps, de l’appréciation numérique et qualitative des groupes de migrants, et ce l’est encore des jugements à porter sur les conséquences, à court et à long terme, des migrations et des diasporas, dont la colonisation n’est, après tout, qu’un des multiples aspects.

           En lançant, sans jouer sur les mots, cette nouvelle bouteille à la mer, nous sommes conscients d’avoir laissé échapper un des aspects majeurs de notre nouvelle rencontre : l’ardeur et la richesse des débats qu’elle a suscités. Mais est-il présomptueux de croire que, au seul contact des textes, nos lecteurs sauront y être sensibles ?

           A. D. — M. B.
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          Introduction

           La présence des Arméniens en Cilicie – leur débouché sur la Méditerranée à travers la Cappadoce – est perceptible dès l’Antiquité. Tigrane le Grand, vers 84 avant Jésus-Christ, se vit offrir la couronne séleucide par les Syriens, impressionnés par son expansion territoriale, et occupa Antioche et la Cilicie2. Mais c’est dans l’Anti-Taurus et la haute vallée du Saros et du Pyramos, à la jonction de la Cappadoce et de la Cilicie, que les Arméniens apparaissent le plus tôt : saint Jean Chrysostome, patriarche de Constantinople, exilé par la cour impériale dans la région de Koukousos à la fin du ive siècle, trouve le pays rempli d’Arméniens, accompagnés de leur évêque3 ; de fait, la réforme administrative, mise en place dans le courant du ive siècle par les empereurs romains, laisse apparaître une Arménie Mineure intégrant dans l’Armenia II, Komana, Arabissos et Koulousos4. Nous retrouvons ces villes, plus Ariarathea et Arqa, dans l’Armenia III créée par la réforme administrative de Justinien au ive siècle5. Il ne s’agit pas uniquement d’une Arménie nominale. Si Justinien utilise pour les trois provinces, géographiquement rattachées à la Cappadoce, la dénomination d’Arménie, c’est sans doute qu’il y a eu un exode non négligeable des Arméniens en direction de ces régions6. La conquête de l’Armenia III et de la Cilicie par les Arabes7, avant le milieu du viie siècle, recouvrit ce premier substrat ethnique. Il subsista néanmoins quelques îlots : si les émirs de Tarse8 faisaient souvent appel, avant la Reconquête byzantine, à des guides arméniens dont ils entretenaient les familles9, c’est qu’avait pu se maintenir, vers les passes montagneuses de l’Anti-Taurus, une population arménienne10. Certaines des villes ciliciennes reconquises dans les années soixante du xe siècle par Nicéphore Phokas devaient comporter, entre autres chrétiens, une minorité arménienne ; La Tactique de Nicéphore Ouranos (début du xie siècle), qui emprunte largement aux Préceptes de Nicéphore Phokas, nous dit qu’après avoir proposé aux assiégés une reddition immédiate, le général en chef devait ajouter : « Tous les Magarites [musulmans d’adoption], Arméniens et Syriens de la place qui ne seront pas réfugiés chez nous avant la chute de la place seront décapités »11. Mais, avant le retour en force des Arméniens à la fin du xe siècle, à la suite des Grecs, la Cilicie fut fortement islamisée lors de l’expansion musulmane. La pénétration des Arabes en Cilicie date de 64112 ; elle prit, avec un élan irrésistible, le relais de quelques attaques perses aux vie-viie siècles13. Dès lors, pendant trois siècles, la Cilicie fut la principale base des attaques maritimes et terrestres des musulmans. Au début du ixe siècle, l’incurie de l’impératrice Irène permit au calife de Bagdad de constituer autour de Tarse une véritable marche.

          1. L’offensive des Macédoniens contre le dâr al-islâm

          1.1. L’accès aux passes du Taurus

           Les empereurs de la dynastie macédonienne, d’ascendance arménienne pour la plupart, reprirent pied en Cilicie dès la fin du xe siècle : Basile Ier s’empara en 877 de Loulon (Lou’lou’a), proche des Portes de la Cilicie et battit les Arabes dans ces mêmes passes ciliciennes en 878 ; en 879, descendant dans la plaine, il attaqua Adana14, secondant Nicéphore Phokas l’Ancien et ses Pauliciens (dont une partie était de souche arménienne), qui préludaient en Cilicie à leurs exploits siciliens15.

           Détourné de l’Orient par un deuil familial, Basile Ier y revint en 882. La défaite retentissante de l’un de ses stratèges devant Tarse, en 883, mit un terme aux opérations en Cilicie16. Au total, avec l’occupation de Loulon, de Fraktin17, de Kaïsos18, ainsi que la soumission de l’émir de Koukousos, l’Empire, à la mort du premier Macédonien, avait les clefs des passes du Taurus19. Dans la première moitié du xe siècle, on ne peut guère signaler que deux expéditions des Grecs en Cilicie : celle de novembre-décembre 915, où le stratège de Lykandos, Meleh (Mélias) le Grand entreprenait contre Marach et Tarse une campagne de représailles au terme de laquelle il aurait emmené avec lui cinquante mille prisonniers20, et celle de janvier 942, où les Grecs arrivèrent à Hamoûs, aux abords môme de la Syrie, et firent environ quinze mille prisonniers21.

           De la mort de Basile Ier à l’avènement de Romain Lécapène, l’Empire byzantin ne marqua aucun progrès sur le front d’Orient, à la fois en raison de l’inertie gouvernementale et du danger bulgare22. Avec Romain Lécapène (919-944), l’esprit offensif revint, grâce à la conclusion de la paix avec les Bulgares, en 92423, et à la compétence de généraux de souche arménienne comme Jean Kourkouas, Domestique des Scholes en 923, ou son frère Théophile, stratège de Chaldie24.

          1.2. Aux marches de la Cilicie : Lykandos et Marach

           L’Empire, alors que le Califat était sur la défensive, visa à la récupération de ses anciens territoires. Toutefois les attaques qu’il mena visèrent beaucoup plus à soutenir l’Arménie contre les musulmans et à faire reculer la puissance arabe en Mésopotamie ou en Euphratèse (occupation de Mélitène en 934, puis du Handzit’), qu’à dégager la Syrie du Nord25. L’installation à Alep en 944 de l’émir hamdânide Sayf al-Dawla amena un déplacement du front vers le sud-ouest26 ; mais les tentatives du nouveau Domestique des Scholes, Bardas Phokas, pour pénétrer en Cilicie, malgré une retentissante victoire à Marach en 950 (« La Campagne du Désastre » pour les biographes de l’émir d’Alep27), firent vite place à une tactique purement défensive dans la région de l’Euphratèse, tactique qui aboutit à la perte de Marach en 95328 et de Hadath en 95429. Nicéphore Phokas, nommé Domestique des Scholes en 95530, allait faire oublier les désastres de son père et préluder à ses victoires en Cilicie par la conquête de la Crète, en 96131. En 962, il effectua pour le compte de l’empereur Romain II deux campagnes en Cilicie, au cours desquelles il se serait emparé d’une cinquantaine de forteresses ; il réussit en tout cas à occuper temporairement Anazarbe, porte de la Syrie, ainsi que les passes de l’Amanus, et à annexer Marach32. Il envahit même la Syrie proprement dite, où Alep ne dut son salut qu’à la résistance de sa citadelle33.

          1.3. La conquête de la Cilicie, constituée en base opérationnelle

           L’année 963, où Nicéphore Phokas accéda au trône impérial, se signala par les premières interventions de l’Arménien Jean Tzimiskès. Domestique des Scholes d’Orient, en Cilicie ; ce dernier, sans mener de campagne décisive, réussit au moins à infliger une défaite spectaculaire à l’émir de Tarse sous les murs d’Adana entre la fin de décembre 963 et le début de janvier 96434. Les années 964-965 sont marquées par le triomphe définitif des Byzantins sur les Hamdânides d’Alep. Nicéphore Phokas, solidement installé sur le trône, put à loisir faire de Césarée de Cappadoce sa base d’approvisionnements et d’armements, alors que les émirs ciliciens se voyaient privés, dans l’hiver 964-965, du secours de l’île de Chypre, conquise par la flotte byzantine quatre ans après la Crète35. La campagne du printemps 964 permit à Nicéphore d’occuper, entre autres places fortes, Anazarbe et Adana36 ; celle de 965, avec la reddition de Mesis, de Tarse et de Synnéphion, consacra la chute définitive de la Cilicie et ouvrit aux armées byzantines les portes de la Syrie et de la Mésopotamie37.

           De fait, dans le dernier trimestre de 968. Nicéphore Phokas dirigea une campagne victorieuse en Syrie du Nord, où il s’empara des principales places fortes de l’Oronte38, campagne qu’il entama à partir de Baghrâs, d’Antioche, qui ne tomba qu’en octobre 969 sous les efforts de Pierre Phokas et Michel Bourtzès39. Peu après, l’émirat hamdânide d’Alep devenait, pour quelque temps, vassal de l’Empire40. Les conquêtes effectuées par Nicéphore Phokas nécessitaient néanmoins d’être consolidées, car, de l’aveu de Kédrénos « les villes qui avaient été arrachées aux Arabes par Nicéphore Phokas, en Cilicie, en Phénicie et en Coelè-Syrie étaient, de fait, au bord de la défection, parce qu’on avait enlevé à Nicéphore l’occasion de les organiser et de les fortifier »41. Empereur en 969, Jean Tzimiskès dut en effet rétablir l’autorité byzantine sur certaines villes frontalières conquises par son prédécesseur, lors de sa campagne de 97542. Malgré la prise définitive de Mélitène en 97343 et des succès en Mésopotamie, il fit plutôt effort vers la région syro-palestinienne, à partir du duché d’Antioche. Lointain prélude à la création des comtés de Tripoli et du royaume de Jérusalem, il soumit en 975 de nombreuses villes libanaises ou palestiniennes, menaçant même Jérusalem. La Syrie intérieure elle-même était atteinte puisque le gouverneur de Damas entrait dans l’obédience byzantine44.

           Répartissant son effort militaire sur quatre fronts, l’Italie, les Balkans, la Transcaucasie et la Syrie, Basile II, dans cette dernière région, ne put conserver toutes les conquêtes de Jean Tzimiskès. Kédrénos constate que les problèmes balkaniques ont provoqué un recul en Syrie : « Mais Basile, qui commanda après eux [Nicéphore Phokas et Jean Tzimiskès], d’abord occupé par la guerre civile, ensuite tout à la guerre contre Samuel, n’avait pas eu la possibilité de régler la situation en Orient, mais y avait de temps en temps appliqué son esprit comme en rêve et, y ayant pourvu tant bien que mal, s’était totalement consacré à la soumission du peuple bulgare. Cela permit aux villes d’Orient de quelque puissance de secouer le joug des Romains et de recouvrer la liberté45 ». Néanmoins, fortement appuyé sur le duché d’Antioche, Basile maintint la frontière byzantine presque aux abords de Tripoli. Face aux Fatimides d’Égypte, lesquels avaient pris la place des Hamdânides d’Alep sur le front syrien, la Cilicie et l’Antiochène servaient de bases à toutes les expéditions46.

           Un siècle d’efforts, depuis la prise de Loulon jusqu’à la chute d’Antioche, avait permis l’occupation du territoire cilicien, en même temps que son intégration aux structures administratives de l’Empire.

          2. L’intégration administrative des territoires conquis

          2.1. Les premiers thèmes de peuplement arménien : Lykandos, Séleucie

           Le premier tournant, dans la restructuration administrative, fut marqué par Léon VI le Sage (886-912) auquel on doit la fortification et le repeuplement de régions frontières comme l’Anti-Taurus47. C’est pendant son règne, en effet, et sous son égide, que l’Arménien Meleh48 constitua dans l’Anti-Taurus, sur le cours supérieur du Karmalas (Zamanti Sou), le thème de Lykandos, appuyé sur les forteresses de Lykandos et de Tzamandos, situées toutes deux vers le sud de Césarée de Cappadoce49. Nommé stratège du thème de Lykandos en 91450, Meleh put, dès 915, attaquer la Cilicie musulmane51. De t’ait, lors de la Reconquête byzantine de la fin du xe siècle, le thème de Lykandos devint l’une des principales bases des attaques de Nicéphore Phokas et, sans faire partie géographiquement du territoire cilicien, lui fut souvent associé sur le plan administratif. À la fin du xe siècle, le Taktikon de l’Escortal mentionne un stratège de Lykandos, occupant une place élevée, sans doute parmi les stratèges des mégala romaïka thémata (grands thèmes romains)52. À la fin du xie siècle, les très nombreux Arméniens du thème de Lykandos, fuyant les invasions turques, purent sans difficulté d’accès se réfugier en Cilicie.

           Mais l’organisation administrative de la Cilicie – au sens large, puisqu’il s’agit précisément de l’Isaurie – commença en 934 sous la régence de Romain Lécapène, avec la création du thème maritime de Séleucie, constitué à partir de l’ancienne clisure de Séleucie et de la fraction orientale du thème des Cibyrrhéotes.

           Ainsi réduit, le thème comprenait à la fois des forteresses de montagnes comme Lauzados (Lôzat) et Dométioupolis vers le nord, et des ports comme Séleucie et Korykos. Le Lamas sud délimitait la frontière avec l’émirat de Tarse53. Initialement, le thème comprenait la plus grande partie de l’Isaurie et de la Cilicie, où il comptait les villes de Longinias54, Korykos, Tarse, Anazarbe, mais, au lendemain de sa constitution, les progrès des Arabes ne lui laissèrent plus, vers l’est, que la Cilicie Trachée, ainsi cessa-t-il d’être un thème maritime55. Le thème de Séleucie paraît être resté au nombre des « grands thèmes romains », tels que les décrit Constantin Porphyrogénète, et ne semble pas avoir subi, après les conquêtes de la fin du xe siècle, de remaniements majeurs56. Au sud-ouest, le thème de Séleucie recouvrait le sud de la Cilicie Trachée (futur territoire de peuplement arménien) et de la Pamphylie. C’est le seul thème purement maritime de l’époque, encore que la Reconquête byzantine sous Nicéphore Phokas ait été essentiellement le fait de l’armée de terre57.

           Au nord-est du thème de Séleucie, gardant la haute vallée du Çakit Suyu58 et les accès des Portes de la Cilicie, la forteresse de Podandos est mentionnée comme clisure dans la première moitié du xe siècle59.

          2.2. Les « petits thèmes arméniens »

           Après les conquêtes de Nicéphore Phokas, Podandos et son territoire furent comptés au nombre des mikra armenika thémata (petits thèmes arméniens)60. Un nouveau système administratif était en effet, mis en place au milieu du xe siècle, avec la famille des Phokas, en particulier Léon et son frère Nicéphore, le futur empereur, qui exerçaient le commandement en Orient dès 94561. Au fur et à mesure de leur reconquête sur les Hamdânides de Syrie, les villes et forteresses se dotèrent de stratèges. Il se constitua ainsi, sur la frontière orientale, une zone de défense morcelée en petites unités et basée sur les forteresses et défilés62 : les mikra armenika thémata ou « petits thèmes arméniens » (ainsi appelés en raison de la prédominance des troupes arméniennes) prirent de la sorte le relais des clisures qui, à l’époque précédente, garantissaient la défense et l’organisation des défilés de la frontière63. Ces nouveaux thèmes s’opposaient aux anciens thèmes de l’intérieur, les « grands thèmes romains »64, non seulement par leurs petites dimensions, mais encore par la modicité de leurs effectifs – des fantassins le plus souvent, très fortement encadrés – et par le caractère arménien de leur recrutement65. L’étude du Taktikon de l’Escortal, rédigé entre 971 et 975, permet de discerner l’organisation militaire des régions reconquises : dans la région de la Cilicie Champêtre, il y avait des stratèges (et donc des « petits thèmes arméniens ») à Mopsueste Mesis, Anazarbe, Eirènoupolis66 ; parmi ceux-ci, le stratège de Tarse, disposant exceptionnellement d’un fort contingent de cavalerie, y avait une place prééminente67 ; il semblerait même qu’il ait été sur le même pied que les stratèges des « grands thèmes romains »68. La région de l’Amanus avait également été dotée de stratèges : ce fut le cas de Palatza69, du Mauron Oros, forteresse construite par Nicéphore Phokas au nord-ouest d’Antioche, pour faciliter la conquête de la métropole syrienne70, et sans doute élevée provisoirement au rang de thème, puisque le Taktikon de l’Escorial ne la mentionne pas. Le fait que les thèmes ciliciens, à l’exception de celui de Tarse, soient qualifiés uniformément de « petits thèmes » n’empêche pas qu’ils soient placés par le Taktikon de l’Escorial dans un ordre hiérarchique : le plus important des stratèges « nouveaux » est celui d’Anazarbe71, puis viennent ceux de Séleucie72, de Mopsueste73, de Podandos74, de Germanicée/Marach75, de Palatza76 et d’Eirènoupolis77. Aussitôt conquis, le territoire cilicien faisait l’objet de tentatives d’unification sur le plan militaire.

          2.3. Le rôle du duché d’Antioche

           Les multiples thèmes de la plaine cilicienne semblent avoir été finalement inclus dans le thème plus vaste de Cilicie (dont le stratège résidait à Tarse), administrativement juxtaposé et militairement intégré au duché d’Antioche78. Une responsabilité particulièrement importante fut confiée en 967 à Pierre Phokas, celle de mener à son terme la conquête de la région cilico-antiochienne : c’est ce qu’impliquait la fonction de stratopédarque qui, dans l’impossibilité où il se trouvait, étant eunuque, d’être Domestique des Scholes, lui conférait une charge équivalente79. La conquête d’Antioche, en octobre 969, permit sans doute de rassembler derrière la métropole syrienne les multiples thèmes ciliciens. Dès sa chute. Antioche fut soumise à l’autorité d’un duc. Michel Bourtzès, en l’occurrence, dont le ressort territorial s’étendait progressivement à toute la zone frontière vers la Syrie du Nord. À cette époque en effet, la frontière de l’Empire s’articulait en un duché de Chaldie tourné vers l’Ibérie, en un duché de Mésopotamie tourné vers l’Arménie, en un duché d’Antioche tourné vers les pays syriens80.

           Le duc de la fin du xe siècle et du début du xie siècle était un officier supérieur, dépendant du pouvoir central, chargé de superviser et de contrôler une région donnée81 ; à cette fin, il commandait directement les mercenaires des tagmata (les troupes de la capitale), formant une cavalerie lourde qui lui permettait à la fois de contrôler les stratèges locaux et de mener campagne avec eux82. En fait, le duc avait autorité sur les stratèges et intégrait leurs thèmes à son ressort territorial, en particulier à Antioche, à la fin du xe siècle83. L’autorité du duc s’étendait donc aux stratèges des places fortes de la Cilicie, qui a pu former ainsi la plus grande partie du duché d’Antioche84. Seul le Domestique des Scholes d’Orient, commandant en chef de l’armée des tagmata85, avait autorité sur le duc86. De l’administration civile de la région cilicienne, quelques traits peuvent être dégagés : comme dans tous les autres mikra arménika thémata, on trouve un haut fonctionnaire chargé de responsabilités judiciaires et fiscales, par exemple le kritès à Tarse87. Dépendant du kritès, le basilikos perçoit certains impôts dans chaque thème88. L’absence de mention du kritès dans les sources pour Antioche, et la mention, toute particulière, d’un phorologos, suggère la constitution d’une circonscription à part89.

           Enfin, le fisc impérial s’est agrandi, dans les thèmes « arméniens », de nombreuses terres, abandonnées par leurs propriétaires musulmans90 : ce sont les curatories, mentionnées par exemple pour Tarse, et confiées à la gestion des kouratôrès91.

          3. La colonisation arménienne en Cilicie et dans ses parages

          3.1. Programme romain et conscience ethnique de la dynastie macédonienne

           La dynastie macédonienne (867-1057), jusqu’en 1025, assurait le relèvement de l’Empire byzantin en pleine conformité avec l’idéologie impériale « romaine » ; d’abord sur le plan institutionnel : l’hérédité dynastique était en principe adoptée, la législation reçut son premier rajeunissement réel depuis Justinien. Ensuite sur le plan religieux : l’Église orthodoxe, singularisée par le schisme dit de Photius, à la fin du ixe siècle, affirma son originalité face à l’Occident et étendit son rayonnement spirituel bien au-delà de ses frontières politiques. Enfin, sur le plan territorial : sans retrouver ses vastes et fragiles limites d’avant la conquête islamique, l’Empire, en Occident, récupère l’Italie du Sud et une partie de la Sicile, annexe, dans les Balkans, le puissant Empire bulgare, s’avance, en Syrie, au-delà d’Antioche, en Mésopotamie, au-delà d’Édesse, enfin entre 899 et 1065 s’empare, par la violence ou la séduction, de la plus grande partie de l’Arménie92. Or, la plupart des empereurs « macédoniens » étaient en réalité d’ascendance arménienne et se rattachaient à cette masse d’Arméniens vite byzantinisés et souvent chalcédoniens qui étaient entrés au service de l’Empire depuis que Théodose le Grand, vers 390, avait arraché l’Arménie occidentale à la Perse93. Le souvenir des origines – interférant, à l’occasion, avec les arrière-pensées politiques – paraît avoir été particulièrement vif chez certains empereurs. C’est le cas du fondateur de la dynastie macédonienne, Basile Ier94, qui prétendait remonter aux Arsacides arméniens95. Léon VI le Sage, nous rappelle l’historien arménien Asoghik de Tarôn, « était fils d’Arménien »96 et encouragea le peuplement du thème de Lykandos par les Arméniens de Meleh. Les origines arméniennes sont particulièrement récentes pour Jean Tzimiskès, empereur par usurpation, né à Tchemechka-zakk’, dans le thème de Mésopotamie (province arménienne de Tzopk’), comme l’indique son nom de Tchemchkik/Tzimiskès97. La solidarité ethnique se manifeste même chez lui sur le plan fiscal : « Il accorda aussi l’immunité fiscale au thème des Arméniaques, car il en était issu »98.

           Les autres empereurs par usurpation étaient d’origine arménienne comme Romain Lécapène, né à Lakabin (dans l’Euphratèse)99, ou demi-arménienne, comme Nicéphore Phokas100. Cette origine arménienne aviva probablement l’intérêt que les empereurs macédoniens et leurs co-empereurs portaient à leur frontière orientale, et en particulier au royaume arménien des Bagratouni, né en 884/885, à la faveur de la décadence du Califat, dans le nord du pays101. Que les préoccupations arméniennes des empereurs se soient manifestées par des alliances ou des annexions, elles ont eu pour conséquence majeure de mettre à la disposition de l’Empire une bonne partie des officiers et des soldats qui participèrent à l’« épopée byzantine » en Cilicie et en Syrie du Nord et qui constituèrent l’élément moteur de l’émigration arménienne vers la Cilicie.

           Ces préoccupations se manifestèrent dès le début de la dynastie macédonienne : Basile Ier, au lendemain du couronnement royal d’Achot le Grand (885-890), aurait conclu avec celui-ci un traité d’amitié faisant du souverain de Chirak son allié particulier102. En 893, Sembat Ier le Martyr (890-914), fils et successeur d’Achot Ier, envoya à Léon VI une ambassade qui accentua le rapprochement arméno-byzantin103. Achot II Yerkat’ ou de Fer (914-929) affronté à l’émirat d’Adharbaydjân concomitamment à l’indiscipline de certains « féodaux » arméniens, obtint, à l’issue d’un voyage à Constantinople, en 920, l’envoi de contingents byzantins pour la pacification de l’Arménie104. Cette ingérence byzantine pouvait s’avérer dangereuse : Achot le Miséricordieux (953-977) eut à craindre un moment que la grande expédition en Orient dirigée par l’empereur Jean Tzimiskès en 974 ne visât, sur le chemin de l’Irak, l’annexion de l’Arménie ; la mobilisation unitaire de tous les contingents nobiliaires – quatre vingt mille hommes au total, selon les chroniqueurs – facilita, sur la frontière arménienne, un échange d’ambassades et la conclusion, entre les deux souverains, d’une alliance aux termes de laquelle Achot devait fournir un corps de dix mille guerriers arméniens, qui s’illustrèrent durant la campagne de Jean Tzimiskès contre les musulmans105. L’empereur, d’une origine arménienne très récente, assignait à la collaboration militaire arméno-byzantine un rôle déterminant dans la « croisade » contre les musulmans106. C’est sans doute pour mieux associer Achot III (qui avait fourni des contingents au basileus) à son grand dessein, que, dans une lettre célèbre datée de 975, il lui faisait un récit enflammé des victoires de la Croix sur le Croissant, dans la région syro-palestinienne107.

          3.2. Le transfert des populations de Grande Arménie vers la frontière sud-orientale de l’Empire

           L’Arménie faisait obstacle à l’expansion byzantine en Orient, de même que l’Empire bulgare menaçait la prépondérance des basileis dans les Balkans. Parallèlement à son alliance avec la royauté bagratide, trop puissante pour être entamée directement, la dynastie macédonienne attirait dans son orbite divers dynastes arméniens des régions frontalières.

           Cette politique fut inaugurée au tournant du ixe siècle par l’empereur Léon VI, sous lequel le prince Manouêl Mamikonian abandonna à l’Empire son patrimoine du Dégik’108, qui forma le noyau du thème de Mésopotamie109, bientôt agrandi sur l’initiative de Romain Lécapène, d’autres territoires arméniens sous menace musulmane, en particulier le Handzit’110 et la clisure de Romanoupolis111. L’annexion de principautés souveraines...
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